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Lótude des genres littćraires, de leur nature et de leur histoire, 
nćglige trop gćnćralement les lumićres que les conceptions esthćtiques de 
Wagner peuvent apporter sur cette matićre, non sculement parce que 
Wagner est allemand, mais aussi parce qu'aujourd'hui cncore on voit sur- 
tout en lui le musicien plus que le pocte ou le thćoricien de (art, ou parce 
quon naperęoit pas le lien entre cette question des genres et la vaste 
somme de róflexions sur Fart contenue dans les nombreux volumes de 
ses oeuvres en prose. Autant de raisons qui ne recommandent pas ces 
dernićres a [attention des thćoriciens de la littćrature francaise mais qui 
devraient susciter [intćrćt des spócialistes de la Littórature Comparće. 

Le theme principal des rćflexions de Wagner, cest d'abord bien 
siir la question de [association des arts, mais ce problóme est direc- 
tement lić avec celui des genres, comme on peut sen persuader A la 
lecture de ce passage d Opera et Drame, trćs sćvóre a lćgard de ceux 
que [auteur appelle nos «esthćticiens modernes»: «Mais de ce que nos 
esthóticiens modernes ont rangć le drame dans la catógorie des genres 
dart, et Font assignć dans ce sens au poćte comme sa proprićtć per- 
sonncile, de ce que Vimmixtion dun autre art, comme la musique, a be- 
soin en elle dune excuse, nest nullement a considóćrer comme justifiće, 
cela ćquivaut a tirer de la dófinition de Lessing une consćquence qui ne 
donne pas lombre dune justification. Or ces gens-la ne voient dans le 
drame rien autre chose quune branche de la littórature, une espóce de 
poćsic comme le roman ou la poćsie didactique, avec cette seule diffć- 
rence que celle-la, au licu dGtre lue, doit ćtre apprise par coeur et dćcla- 
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móe par plusieurs personnes, avec un accompagnement de gestes et 
lóclairage des lampes de thćdtre»'. Ce qui distingue si profondćment la 
conception, chez Wagner, des genres poćtiques, et ce qui la rend si intć- 
ressante, cest son complet dćsaccord avec la thćorie littóraire de son 
ćpoque, et avec [art, le monde et Iesthćtique modernes auxquels il oppose 
[esthótique «de Iavenir» - qui est aussi en partie une esthćtique du passć, 
inspirće, comme tant dautres, de art grec. 

Mais avant daborder la question des genres proprement dits et 
les enseignements que [on peut tirer sur ce sujet de la doctrine esthćtique 
de Wagner, il est nócessaire de redire quelques mots de l'idće principale 
qui sert de fondement a ses róflexions, celle de «la grande uvre dart 
totale qui devra englober tous les genres dart pour exploiter en quelque 
sorte chacun de ces genres comme moyen, pour lannihiler en faveur du 
rósultat densemble de tous les genres, cest-A-dire pour obtenir la reprć- 
sentation absolue, directe, de la nature humaine accomplie»*. 

Unite originelle de Iart 

Ce serait se mćprendre tout a fait de penser que le but de Wag- 
ner est de rćaliser Iassociation de la musique et de la poćsie dans I'espoir 
d'accroitre la puissance de la reprósentation dramatique par laddition des 
plaisirs que procurent ces diffćrents arts. Ii est bien plutót de dćmontrer 
par la thćorie et par la pratique - la beautć et la splendeur uniques de ses 
drames prouvant en dófinitive la vćritć de sa doctrine esthćtique - Funitć 
originelle de Vart, [existence des arts isolćs nóćtant A ses yeux que le rć- 
sultat dune sćparation arbitraire et artificielle. Il ne sagit pas de rassem- 
bler ce qui est originellement distinct et opposć mais de rćunir ce qui 
a ćtć arbitrairement sćparć. 

' Richard Wagner, Oper une Drama, 1851, J. J. Weber, Leipzig, róćd.1868, insćrć 
dans les Gesammelte Schriften und Dichtungen, 3 vola., Leipzig, 1897-98, róćd., 14 vol., 
1911, trad. fr. J. -G. Prodhomme, D. Holl, F. Caillć, et L. van Hassenhove, 13 vol., Paris 
1907-1925, róćd. 1976, 13 vol.: «CEuvres en prose», Editions daujourd'hui, coll. «Les 
introuvables», (Opera und Drama, vol. IV et V). Pour notre citation, voir la róćd. de 1982 
d'Općra et drame dans la traduction de J-G Prodhommme aux Editions d'aujourd'hui, t. I, 
p. 202. 

* Richard Wagner, Das Kunstwerk der Zukunjt, 1849, Leipzig, repris dans les 
Gesammelte Schrijten, tr. fr. «Limuvres en prose», rććd. 1976, et L' uvre d'art de Il'ave- 
nir, róćd. de la traduction de J. -G. Prodhomme, Editions d'aujourd'hui, coll. «Les intro- 
uvables», 1982, p. 87. 
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Les arts, distincts mais non sćparćs 

Le point de dópart des róflexions de Wagner cest une dófinition 
de Iart commeśexpression que Ihomme donne de lui en se prenant lui- 
-meme pour objet. «L' homme considćrć comme son propre objet et sujet 
artistique», tel est le titre donnć, dans L'CEuvre dart de [avenir, a la 
premióre partie de la deuxićme section intitulće «L' homme artiste et lart 
qui en dćrive immćdiatement». L' homme est double, «extćrieur» et «in- 
tórieur». L'l homme artiste est triple, homme physique», chomme de sen- 
timent», «homme intelligent». La distinction entre Fhomme extćrieur et 
[homme intćrieur correspond a Iopposition des sens de la vue et de 
[ouie: «Les sens auxquels il [Fhomme] se prósente comme objet artis- 
tique sont la vue et fouie: A la vue se prćsente I'homme extćrieur, a louie 
[homme intćrieur»'. La vue et ouie, les deux seuls sens «artistiques», 
sont les moyens grace auxquels, par Vintermćdiaire de Ihomme comme 
objet artistique, le sujet se reprósente A lui-mćme. Or la communication 
qui sopóre grace au sens de l'ouie revćt a son tour un double aspectó: le 
son (de la voix) et le langage ou la parole: «le langage est Ićlóćment con- 
centrć de la voix, la parole la substance condensće du son»'. L' homme 
est double, mais I' homme intćrieur est double aussi, I<homme artiste» 
est donc triple, et les trois arts correspondent a la triple nature de ['hom- 
me, «physique», «sensible», «intelligente». Dans le domaine de lart on 
trouve en effet la triade correspondanteś: danse, musique, poćsie. L'hom- 
me physique sexprime par la danse, la mimique, le geste, le regard, 
[hom- me de sentiment par le son de la voix, doń procóde la musique, et 
[homme intelligent par la parole et la poćsie. 

Mais les domaines propres 4 chaque art ne sont cependant pas 
aussi nettement sćparćs. Le geste est aussi une manifestation de Fhomme 
intćrieura: «Ihomme physique et les manifestations involontaires de ses 
impressions recues par des contacts extćrieurs de douleur physique ou de 
bien-ćtre physique sofirent directement a [oil; mais il lui communique 
aussi les sentiments de [homme intórieur qui ne sont pas directement 
sensibles a [cil, par Vintermćdiaire de la mine et du geste; et surtout par 
[expression de Foeil móme, qui rencontre immćdiatement Icil regardant, 
il peut lui manifester non seulement les sentiments du coeur, mais mćme 
[activitć caractćristique de lintelligence, et, plus Fhomme extćrieur peut 
exprimer nettement [homme intćrieur, plus hautement il se manileste 
 

* Id., p. 92. 
* Td., p. 93. 

UŁ: 
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comme €tre artiste»*. L homme physique» exprime donc aussi I'<homme 
de sentiment et I<homme intelligent». La danse, expression de 'homme 
physique par le geste, peut exprimer aussi le sentiment et la pensće, et 
contient donc aussi dune certaine facon la musique et la poćsie. Il y a des 
points de contacts par lesquels chaque art touche au domaine des arts 
voisins, et chacun des arts contient en lui-mEme [art tout entier. Ainsi, la 
possibilitć de crćer un art total repose sur lóvidence que chaque art est 
un art complet. | 

Mais justement, chaque art pris isolśćment nest que complet et non 
total. Si la danse, par exemple, peut quelquefois, par la mimique et le ges- 
te, exprimer sentiments et pensćes, ce nest que par instants et avec be- 
aucoup moins de prócision et dadćquation que la musique et la poćsie, et 
lorsquelle touche aux limites de son domaine propre, «la oń la facultć 
dexpression et de transmission A la vue de [homme physique extćrieur 
atteint sa limite, quant a la possibilitć dexprimer et de communiquer les 
sentiments du coeur»* (et [on peut ajouter: les pensćes de [intelligence). 
De móćme, pour la musique, «lorsque (...) [expression immódiate du son 
de la voix atteint a son tour sa limite dans la communication et la próci- 
sion bien nette des difićrents sentiments du coeur (...) alors se produit 
[expression du langage»'. Cest la premiere loi de la thćorie de Wagner: 
la limite de chaque art est atteinte IA oń commence la tache de [art 
immódiatement voisin. Chacun des arts tend vers le domaine dexpression 
des autres, mais [expression du sentiment, qui existe dćja en principe 
dans la danse, ne peut sćpanouir que dans la musique, et celle des pen- 
sćes, prósente dćja dans la danse et la musique, ne peut saccomplir de 
manićre prócise et adćquate que dans la poćsie. 

Correspondance entre Vunitć des arts et lunitć 
des facultćs humaines 

Les arts sont distincts mais non sćparćs, de móme que I'«homme 
physique», [<homme de sentiment» et [«hommeńintelligent ne font quun. 
L'unitć essentielle et originelle de Fart (total) a pour fondement [unitć 
naturelle des facultós, distinctes mais non sćparćes, de I«homme com- 
plet». La sćparation des arts ne peut donc €tre quartificielle puisquelle 
rompt [union des facultćs correspondantes que la nature a associćes. 

sld. p.92. 
dd. p.93. 
7 Ibid. 
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Aussi le second chapitre de la mćme partie est-il intitulć: «les trois es- 
póces dart purement humains dans leur unitć originelle» et Wagner 
peut-il affirmera: «ces trois facultćs artistiques de [homme complet ont 
pris sans intermćdiaire et delles- mómes la triple expression dun art 
humain»*. Ces trois arts considćrćs isolóćment peuvent sadresser dans 
certains cas limitćs aux trois facultćs, mais chacun deux est lić princi- 
palement avec une facultć en particulier. 

L'unitć de [art est donc originelle sous un double rapport: histo- 
rique d'abord, parce que [art grec, lorigine de fart occidental, ne con- 
naissait pas la moderne sćparation des arts, qui des le commencement 
ćtaient donc associćs, ou plutót non encore isolćs; et sous un autre rap- 
port parce que lunitć de Fart a son origine dans lunitć des facultćs 
humaines dont procćdent ces difićrent arts. Pour reprćsenter cette unitć, 
le lien qui rassemble les arts, et les mouvements libres et spontanćs qui 
les attire les uns vers les autres, Wagner se sert dune image mytho- 
logique, celle des Muses dansant ensemble une ronde harmonieuse: 
«Danse, Musique et Poćsie, voila les trois soeurs ćternelles, que nous 
allons voir danser la ronde, lorsque les conditions d'apparition se iurent 
prósentćes. Par leur nature, elles ne peuvent 6tre sćparćes sans dćtruire 
le cercle de [Art; car, dans ce cercle, qui est le mouvement de Art lui- 
-mćme, ils sont lićs entre eux dans une union matćrielle et morale si 
admirablement solide et fóćconde, que chacun deux, hors de ce cercle, ne 
peut, sans vie et sans mouvement, que mener une existence insufflće 
artificiellement, une existence demprunt, qui ne dicte pas des lois agrć- 
ables, comme dans leur trinitć, mais qui subit des rćgles tyranniques, 
pour des mouvements mócaniques. Si nous considćrons cette ronde char- 
mante des muses les plus vraies, les plus nobles de 'homme artiste, nous 
les voyons dabord toutes les trois, se tenant tendrement enlacćes, leur 
bras senroulant autour de leur cou; puis, tantót lune, tantót Fautre, 
seule, comme pour montrer aux autres la beautć de son corpsśen pleine 
libertć, se dćtachant de cet embrassement, ne touche plus les mains des 
autres que du bout des doigts; tantót celle-ci charme sa vue du couple de 
ces deux soeurs enlacćes, qui sinclinent devant elle; tantót les deux au- 
tres, ravies du charme de la troisićme, la saluent et lui rendent hommage 
- pour sunir enfin toutes enlacćes, serróes, sein contre sein, membre 
a membre, dans un ardent baiser damour, en une seule forme de vie vol- 
uptueuse!»* 

* Id., p. 97. 
* dd., p. 98. 
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Rapport entre les arts (ou «genres d'arts», selon Wagner), 
et les genres littćraires 

Le nombre des muses est ici róduit a trois, au lieu des neuf muses 
de la mythologie. Les trois muses choisies par Wagner, et ainsi assimi- 
lćes en meme temps aux trois Graces (la muse qui est la grace...), sont 
celles qui reprósentent des arts; et celles qui sont exclues de cette ronde 
voluptueuse, symbole de Fart, sont les muses qui symbolisent les «gen- 
res», les genres poćtiques ou «littóraires», ce qui nous amene a exa- 
miner le lien entre la question de [association des arts chez Wagner et la 
thćorie des genres littćraires depuis le XVIIle siecle, et aussi le rapport 
entre [esthótique romantique du mćlange des genres et [esthćtique wag- 
nćrienne de [union des arts. 

Les muses, dans la mythologie esthćtique de Wagner, ne sont plus 
que trois, comme les graces. Et ces trois muses qui sont des graces ce 
sont les trois arts, la danse, la musique, la poćsie. Or, parmi les muses de 
la mythologie, certaines (Euterpe, Terpsichore) incarnent des arts, mais il 
ny a pas de muse de la poćsie. Celle-ci, chez Wagner, reprósente donc la 
substitution dune muse unique A toutes celles qui personnifient tradi- 
tionnellement les genres poćtiques ou littćraires. Cest quil ny a pas pour 
Wagner de «genres» A proprement parler. Ce que les thćoriciens nom- 
ment ainsi ne sont que des catćgories abstraites et artificielles. Quand il 
emploie le mot, il Fapplique A la musique, a la danse, Aa la poćsie, quil 
appelle des «genres dart», moins pour insister sur leurs diffórence que 
sur leur unitć. Il ny a pas darts, il ny a quun seul art, trois arts (trois 
«genres dart») qui ne font quun, comme les personnes de la Trinitć. 
Quant aux trois genres distingućs par ceux que Wagner appelle «nos 
esthóticiens modernes», ils ne sont pas pour lui des genres littćraires ni 
mćme poćtiques, des «branches de la littćrature», des especes diffćrentes 
de poćsie, mais plutót des branches de [art en gćnćral, de Fart vćritable 
et unique qui associe toujours la poćsie a la danse et a la musique. Ce 
sont des genres artistiques plus que proprement poćtiques ou littćraires, 
et ils nappartiennent spćcialement a aucun des trois arts. 

Cest pourquoi, dans la ronde des muses ou des graces, Wagner 
substitue aux muses du lyrisme, de la tragćdie, de I'histoire, une muse 
unique, celle de la poćsie. Car les seules muses sont celle qui per- 
sonnifient les arts et non les genres, et ceux-ci transcendent [opposition 
des arts. Il corrige la dissymćtrie qui se trouve dans le groupe mythique 
des muses, oli sont associćes des muses qui incarnent des arts et dau- 
tres qui reprćsentent des genres. A ce groupe, il prófere celui, harmo- 
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nieux, et gracieux, des trois grandes muses de la danse, de la musique et 
de la poćsie. En dófinitive, les deux genres auxquels Wagner sintóresse 
principalement sont I'Općra et le Drame, dont [opposition constitue le 
sujet de son principal ouvrage. Lopćra cest le genre factice (non pas 
artistique mais anti-artistique), forme dart artificielle consistant dans une 
association arbitraire des arts, cux-mćmes arbitrairement sóparćs. Le 
drame, ou [art vćritable, seul genre authentique, est le retour a [union 
premiere des arts avant leur arbitraire sćparation. Ces deux genres sont 
deux formes de [association des arts, une fausse, moderne, et artificielle, 
[autre, originelle, naturelle et authentique. Le drame est la ronde gracie- 
use des muses, fopćra une ronde disgracieuse, sans noblesse et sans 
beautć, mócanique et ridicule. L' image de la ronde des musces, et ce qui la 
distingue de la reprćsentation traditionnelle de ła mythologie, expriment 
donc de manićre figurće le lien, dans la pensće de Wagner, entre la dis- 
tinction des arts et celle des genres. La question du rapport entre les dif- 
fćrents arts importe beaucoup plus que celle des relations entre les gen- 
res, et A travers elles sopposent une conception authentique et vivante et 
une conception purement thćorique et abstraite de la rćalitć de fart. 

Les genres poetiques, 
simples modes de lassociation des arts 

Examinons maintenant ce que devient, dćs lors, la triadeś4: lyrisme 
- ćpopće - drame, dans festhćtique de Wagner. Le lyrisme est le genre 
dont la dófinition est la plus confuse. C'est par lui quil faut commencerś; 
et si [oeuvre - artistique ct thćorique - de Wagner peut nous aider a y voir 
plus clair dans la classification des genres, cest d'abord quelle aura 
permis de dómćler lćcheveau des dćlinitions cembrouillóes ou contra- 
dictoires du genre lyrique. Celui-ci dćsigne parfois la poćsie accompagnće 
de musique ou de danse, parfois le type de poćsie opposć au drame et 
a [ćpopće. Cest alors une «poćsie qui exprime des sentiments intimes au 
moyen de rythmes et dimages propres a communiquer au lecteur 
[ćmotion du poćte». On admet donc quil consiste dans lexpression des 
sentiments personnels, mais on reconnait aussi deux catćgories de tyris- 
me, personnel ct impersonnel, selon que les sentiments exprimćs sont, ou 
non, ceux du pocte. 
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Le lyrisme, manijestation premiere de lunitć originelle de l'art 

Liidentification du lyrisme avec la poćsie chantće ou dansće, obs- 
curcit considórablement la question de la distinction des genres, car elle 
ne sapplique A aucune pćriode historique de la poćsie. Dans la Grece an- 
tique, [ćpopće et la tragódie ćtaient accompagnćes de musique ou de 
danse, tout autant que le lyrisme. A lćpoque moderne, la poćsie lyrique 
nest pas moins privće de Tune et de Fautre que le drame ou lćpopće. Au 
Moyen-Age, lćpopće ćtait aussi chantće. II semble que les tragćdies de la 
Renaissance aient ćtć mćlćes de musique. Le critere de [association des 
arts est donc un ćlóćment de la classification des genres, et Wagner ne [a 
pas inventć. Mais, dans la thćorie traditionnelle il nest appliquć qua un 
seul des trois genres principaux, cróćant une bizarre dissymćtrie qui met 
arbitrairement a part le genre lyrique. Et cette dćlinition apparait surtout 
comme une survivance dune ćpoque róćvolue de la poćsie, ne dćólinissant 
pas (ou plus) le lyrisme en tant que tela: on ajoute alors autre partie de 
la dófinition du genre lyrique comme «expression des sentimentsw». 

Pour Wagner, au contraire, association de la danse, de la musi- 
que et de la poćsie nest en aucun cas accidentelle ou arbitraire, ou ca- 
ractćristique dun Age primitif et róvolu de la poćsie lyrique. Et elle ne 
dóiinit nullement le lyrisme par opposition aux deux autres genres. Elle 
est antćrieure A la distinction des genres, et nest pas propre 4 tel ou tel 
dentre eux, mais elle essentielle A Fart lui-mćme et nest que la con- 
sćquence de funitć naturelle des facultós: «Chacune des facultćs de 
[homme est limitće; mais ses facultćs rćunies, daccord entre elles, sen- 
traident, - en dautres termes, les facultćs saimant mutuellement con- 
stituenł la facultć universellement humaine illimitće, qui se suffit a elle- 
-mćme. Ainsi toute facultć artistique de Ihomme a ses bornes naturelles 
parce que [homme n'a pas seulement un sens, mais des sens en gćnćral; 
or, chaque facultć ne dćrive que dun certain sens4; dans les limites de ce 
sens, cette facultć a par consćquent aussi ses limites. Les limites des 
sens spóciaux ont aussi leurs points de contact entre eux, les points ou 
ils se confondent, se comprennenta; de mćme, se touchent, se compren- 
nent, les facultćs dórivćes d'elles, leurs limites sabolissant dans leur 
accord (...). Il ny a que TArt qui róponde a cette facultć universelle de 
[' homme; il est libre, par consćquent; un genre dart ne lest pas, car il ne 
dórive que dune seule facultć humaine. Danse, musique et poćsie sćpa- 
rćment, sont bornćes chacune a elle-mćme; en se heurtant a ses limites, 
chacune delles se sent esclave si, parvenue 4 son point extróme, elle ne 
tend pas la main a [autre genre correspondant»'". 

'9 Id., p. 100. 
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La rćunion des arts na par consćquent rien A voir avec un genre 
(poćtique) en particulier, puisquelle provient de cette tendance naturelle 
des facultćs A sunir et a sabolir dans cette «facultć universelle» que [art 
seul permet de rćaliser. Le lyrisme nest donc pas une poćsie accompa- 
gnóe de musique et de danse, car pour Wagner, toute poćsie est accom- 
pagnće de danse et de musique: «Partout oń le peuple fit de la poćsie, - 
et ce nest que par le peuple ou dans le peuple quon peut rćellement en 
faire, - Vintention poćtique naquit, portće sur les ćpaules de la danse et 
de la musique, comme la tćte, de "homme parfait. Le lyrisme d'Orphće 
maurait certes pas forcć les bEtes fćroces A une attitude silencieuse et 
calme, si le chanteur navait fait que donner A lire des vers imprimćs (...). 
Aussi la vćritable ćepopće populaire ne fut-elle nullement une poćsie rćci- 
tóe (...). Lorsque Solon donnait des lois, (...) on cherchait dćja les dćbris 
de Tćpopće populaire disparue, et on arrangeait ce qui avait ćtć recueilli, 
A [usage de la lecture, - A peu prós comme, a Ićpoque des Hohenstaufen, 
les fragments des chants perdus des Nibelungen. Avant que ces ćpopćes 
fussent devenues [objet dune telle próoccupation littćraire, elles avaient 
vócu dans le peuple, soutenues par la voix et le geste, comme de ceuvres 
d'art exócutćes par le corps, A la facon de danses chantćes, concentrćes, 
cohćrentes, lyriques, avec une insistance particulićre sur le cótć descriptif 
de [action et la rćpćtition de dialogues hćroiques. Ces interprćtations 
lyrico-ćpiques constituent le lien visible le plus ancien entre le lyrisme pro- 
prement dit et la tragćdie, la transition normale de [une a [autre»". 

L'union des arts est ainsi associće avec la thćorie de [origine 
populaire et orale de la poćsie, commune a cette ćpoque, mais en outre, 
loin de dćfinir un genre en particulier, et bien quelle soit malgrć tout ici 
considćrće comme particulióre au «lyrisme proprement dit», cest elle qui 
apporte la rćponse a la question du passage dun genre poćtique a [autre, 
du lyrisme d'Orphće aux interprćtations ćpico-lyriques et a la tragćdie: 
«Car, pendant que ces professeurs et lettrćs ćrudits travaillaient dans la 
bćatitude de leur propre stćrilitć, ils sćmerveillaient de la science qui leur 
aidait 4 comprendre, eux-seuls, le passć aboli dans la vie - Thespis avait 
dćja amenć son char A Athenes»'*. Autrement dit, malgrć la rupture ap- 
parente qui sćpare un genre de Iautre existe une continuitć que seule 
[unitć des arts permet dapercevoir et dexpliquer et qui, pour cette rai- 
son, ćchappe aux thćoriciens qui nenvisagent ces genres que comme des 
divisions abstraites d'un art poćtique, littćraire, dans lequel la poćsie, 

'! Id., p. 149-150. 
!2 Id., p. 150. 
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destinće a la lecture, est sćparće de la danse et de la musique. Ceci nous 
conduit a aborder la question cruciale du passage dun genre a lautre. 

II ne sagit nullement, dun probleme secondaire, cest au contraire 
en posant cette question de la transition entre les genres que lon appro- 
che du coeur du problćme, a savoir lessence de chaque genre en parti- 
culier. Selon Wagner, en eifet, les genres ne sont que des passages, que 
les phases successives de Ioeuvre dart au cours de ses transformations 
historiques. Ces transłformations sont irrćversibles. Les genres ne sont 
que divers modes de l'association des arts. Cest seulement ainsi quon 
peut les dćfinir, et [art, qui est cette association mćme, dans son essence, 
se manifeste sous ces formes successives. Les genres ne sont pas con- 
temporains, ils ne forment pas un systeme. Le lyrisme et lćpopće sont 
róvolus, et le drame, selon Wagner, est la forme accomplie et dćfinitive de 
loeuvre dart (cest-a-dire de lassociation de la poćsie, de la danse et de la 
musique). Le lyrisme est [oeuvre dart originelle, le drame [oeuvre dart 
achevćeś: «certaines facultćs artistiques de Ihomme complet ont pris 
sans intermćdiaire et delles-mómes la triple expression dun art humain, 
et cela dans Iceuvre dart originelle primitive de la Lyrique et aussi dans 
la supróme perfection ultćrieure et consciente de Ioeuvre dart, le dra- 
me»'. Au lieu dune classification, Wagner voit un processus et une 
transformation. Le drame reprćsente le dernier stade dans Ićvolution de 
foeuvre dart. 

Sur ce point, Wagner est daccord avec Hugo, qui ćcrit dans la 
prólace de Cromwell: «le drame est le caractere propre de la troisićme 
ćpoque de la poćsie, de la littórature actuelle (...). Les temps primitifs 
sont lyriques, les temps antiques sont ćpiques, les temps modernes sont 
dramatiques» '', et plus loin: «certes, celui qui a dit: Les Frangais nont 
pas la tete ćpique a dit une chose fine; si mćme il eut dit les modernes, 
le mot spirituel eńt ćtć un mot profond»'*, avant de conclure: «cest donc 
au drame que tout vient aboutir dans la poćsie moderne»'. Mais la 
poćsie moderne et la poćsie de Hugo contredisent cette affirmation. 
Hugo est avant tout un grand poćte lyrique et le XIXe sićcle est [age 
d'or de la poćsie lyrique et du roman, avatar de Ićpopće. Les modernes 
semblent plutót avoir (au XIXe sićcle) la tete lyrique et ćpique (ou roma- 
nesque) que dramatique. Seul Wagner a vraiment mis daccord son 

* ld., p. 97. 
'4 Victor Hugo, Theatre, Edition de la Plćiade, Gallimard, p. 422. 

'8 Id., p. 424 
'* Id., p. 425. 
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ceuvre avec son esthótique: le drame est la forme ultime de [art arrivć 
4 son point de perfection, il compose donc des drames. 

Hugo, sans doute, reconnait cette ćvolution qui consacre le drame 
comme [ceuvre dart accomplie, lorsquil afiirme que le drame contient le 
lyrisme et Ićpopće. Et sur ce point aussi, Wagner pense comme lui. Mais 
Hugo nexplique ni pourquoi, ni comment, et se contente, pour justifier 
son dire, dune comparaison assez vaine avec les ages de la vie: « Le dra- 
me est la poćsie complete. Llode et [ćpopće ne le contiennent quen ger- 
me; il les contient lune ct [autre en dćveloppement (...). Notre ćpoque, 
dramatique avant tout, est par cela ćminemment lyrique. Cest quily a 
plus dun rapport entre le commencement et la fin; le coucher du soleil 
a quelques traits de son lever; le vieillard redevient enfant»'”. En rćalitć, 
[inclusion du lyrisme dans le drame na rien A voir avec le lever et le cou- 
cher du soleil, ou avec la jeunesse et la vieillesse de I' homme. Mais il est 
certain que ce sont ces deux problemes: linclusion des deux premiers 
genres (lyrisme, ćpopće) dans le troisiśme (le drame) et le passage dun 
genre a l[autre qui permettent de progresser vers une meilleure comprć- 
hension de la nature des genres. Cest cela (cette inclusion et ce passage) 
que reprósente chez Wagner limage mythique de la ronde des muses. 

Róles respectijs de la musique et de la poćsie dans le lyrisme 

Commencons par le lyrisme. Il est singulier quil soit le seul a €tre 
dćsignć par un mot qui le met explicitement en rapport avec la musique. 
Il ne faut pas en dćduire, nous Favons vu, que ce soit association de la 
poćsie et de la musique qui le diifćrencie uniquement des autres. Mais 
cela ne peut 6tre considćrć comme ćtant sans importance et Wagner re- 
connait lui-mćme, nous lavons vu aussi, que les «rćcitations lyrico-ćpi- 
ques» accompagnćes de chants et de danses constituent une transition 
entre le «lyrisme proprement dit» et la tragćdie (le drame), ce qui sig- 
nifie bien que le «lyrisme proprement dit» est le genre qui est essen- 
tiellement lić A la musique en ce quil est le genre artistique originel od 
se manileste ćvidemment [unitć essentielle de [art, et en particulier de la 
musique et de la poćsie. Les deux dófinitions habituelles du lyrisme sont 
souvent citóćes comme sil nexistait pas entre elles de lien ou de rapport: 
le lyrisme est d'un cótć la poćsie chantće (et dansće) et de Iautre une 
expression des sentiments. Wagner aperęoit et affirme le lien entre Fun 
et [autre et cest en cela aussi que ses ćcrits permettent de mieux com- 
prendre la nature des genres dits «poćtiques». 

= LL. 

'" Id., p. 424. 
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Voici en effet ce qwil dit du son: «le son est [expression immć- 
diate du sentiment tel qwil rćside physiquement dans le coeur, point de 
dćpart et aboutissement de la circulation du sang. Par le sens de [ouie, le 
son revient du sentiment du coeur au sentiment du coeur: la douleur et la 
joie de Fhomme douć de sentiment se communiquent directement par 
[expression variće de la voix a [homme de sentiment»'*. Et voici ce quil 
ćcrit de la musique: «Elle est le coeur de [homme; le sang, qui y com- 
mence sa circulation, donne sa couleur chaude, vivante, a [enveloppe ex- 
tórieure de la chair; - et A [intćrieur, il nourrit les nerfs agissant du 
cerveau, dans un ćlan impulsif. (...) Par le coeur, [esprit se sent apparentć 
au corps tout entier, 'homme physique sćlance a [action intelligente. Or 
[forgane du coeur est le son; son langage artistique et rćflćchi est [art 
des sons»'”. Le son est [organe du coeur, et la musique est le coeur de 
['homme: la musique, art des sons, est aussi l'art du sentiment. Dans la 
triade des arts, elle correspond a la sensibilitć dans celle des facultćs. 

Examinons maintenant cette dćfinition du lyrisme que nous avons 
citće plus haut, comme «poćsie qui exprime des sentiments au moyen de 
rythmes et dimages propres A communiquer au lecteur Ićmotion du 
poćte». On en voit a la fois la justesse et les limites. La poćsie lyrique 
est [expression des sentiments. Or le royaume de la sensibilitć est celui 
de la musique, 'homme de sentiments sexprime par [art des sons. Donc, 
ce qui est lyrique dans le lyrisme cest dabord et surtout la musique. Or 
la poćsie dćfinie par la thćorie traditionnelle des genres est une poćsie 
lue, dont la finalitć est de communiquer des sentiments au lecteur, et non 
rócitće et accompagnóe de musique. Le róle de la musique (Iexpression 
des sentiments) y est confić aux «rythmes» et aux «images». Une poćsie 
lyrique sans musique est-elle possible, des lors que cest A la musique que 
[expression des sentiments revient de droit et de fait? II faut a cet ćgard 
tenir compte de Fambiguitć du mot «communiquer»: signifie-t-il ici «faire 
connaitre» ou «faire ćprouver»? Sagit-il, sadressant a [entendement et 
a [intelligence de donner une idee, aussi claire et prócise que possible, 
des sentiments du poćte, ou, en touchant sa sensibilitć, dexciter ces mć- 
mes sentiments chez le lecteur ou Tauditeur du poćme? 

Pour Wagner, par [art des sons, I«homme de sentiment» sadres- 
se (directement) A I'«homme de sentiment», le «sentiment du coeur» au 
«sentiment du coeur». Il est donc possible de dćlimiter, dans le lyrisme, le 
róle de la musique et celui de la poćsie. Le lyrisme exprime les senti- 

'8 L'CEuvre d'art de l'avenir, op.cit., p. 93. 
'* Id., p. 118. 
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ments du pocte, cest-4-dire quil en donne au lecteur Tintelligence: cest le 
róle de la poćsie; mais il les exprime aussi en vue de faire ćprouver ces 
móemes sentiments a la sensibilitć du lecteur, ou plutót de [auditeur: cest 
le róle de la musique. Par la poćsie, IIhomme de sentiment (et Fhomme 
intelligent) sadresse a Fhomme intelligent, par la musique il sadresse 
directement 4 [homme de sentiment. On ne distingue pas assez le róle 
que jouent les diifćrentes facultćs, dans Ieffet produit par Ioeuvre dart. 
Dans fart musical, lexcitation de la sensibilitć est A la fois un moyen et 
une fin, la sensibilitć parle immódiatement a la sensibilitć, sans inter- 
mćdiaire. Dans [art poćtique, la sensibilitć sadresse 4 lintelligence, ou 
bien 4 la sensibilitć par le truchement de [intelligence (car le but de [art 
est toujours de produire une ćmotion, mais la poćsie atteint ce rćsultat 
en communiquant a intelligence des faits ou des idćes, sans pouvoir 
agir directement sur la sensibilitć). 

Si le lyrisme est [expression des sentiments, sil consiste A exciter 
des sentiments, par lexpression de sentiments, sil est action dune sen- 
sibilitć sur une autre sensibilitć, alors le lyrisme est essentiellement 
musical, puisque, comme le montre Wagner, en des termes empruntćs au 
vocabulaire de la physiologie, il y a une connexion intime entre le son et 
le sentiment, et la dófinition traditionnelle du lyrisme comme poćsie 
accompagnóe de musique se trouve donc en partie justifiće, bien quelle 
ne suffise pas a le distinguer spócifiquement des autres genres. Avec la 
parole, on peut faire connaitre les sentiments quon cxprime, non les 
faire ćprouver. Seule la musique a le pouvoir de susciter les sentiments 
par [expression des sentiments et dexciter immćdiatement le sentiment 
quelle exprime. Si le lyrisme est la communication des sentiments du 
pocte a Tintelligence du lecteur, il peut sans doute se contenter dótre 
poćtique. Mais sil veut aussi communiquer ces sentiments 4 la sensibilitć 
du lecteur, il doit absolument ćtre musical. Voila pourquoi Wagner ćcrit 
que «jamais le lyrisme d'Orphće n'aurait pu forcer les bótes fćroces A une 
attitude silencieuse et calme si le chanteur navait fait que leur donner 
a lire des vers imprimćs». 

Le róle de la poćsie et celui de la musique se completent par con- 
sćquent. Car la musique exprime dćja par elle-m€me, et fait connaitre le 
sentiment quelle cherche 4 communiquer, mais pas assez clairement ou 
nettement sans le secours des mots. La poćsie ćclaire donc, et prócise la 
nature, mais aussi les circonstances du sentiment exprimć et commu- 
niquć par la musique. Lieffet propre a Iart lyrique, et a Fart en gónćral 
est produit par [association dun sentiment exprimć, et excitć, par la 
musique, et des circonstances exposćes par la poćsie. Dans la rćalitć, les 
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sentiments ne sont pas sćparćs de certaines circonstances particulićres, 
et [union de la poćsie et de la musique ne rćsulte pas dun caprice artis- 
tique visant A conjuguer les ressources de [une et de ['autre, elle procede 
directement de la rćalitć meme, oń tout sentiment est lić a une situation. 
A la musique revient don la communication des sentiments, et a la poćsie 
[ćvocation des circonstances. La poćsie favorise laction de la musique 
sur la sensibilitć en indiquant et en prócisant a [intelligence la nature 
des sentiments exprimćs et les circonstances qui les accompagnent. 

Le Drame, art total et genre total 

Les thóories de Wagner permettent donc de mieux comprendre 
[importance du róle jouć par la musique dans le lyrisme, et pourquoi 
celui-ci recoit son nom dun mot empruntć au vocabulaire musical, non 
quil soit le seul genre associant musique et poćsie, mais parce quil est 
celui oń le lien (incarnć par Orphće) entre poćsie et musique se maniieste 
originellement avec le plus de nettetć. Le lyrisme nappartient pas au 
domaine de la poćsie, mais pas davantage 4 celui de la musique, ce nest 
ni un genre poćtique (encore moins littćraire), ni un genre musical 
puisque musique et poćsie collaborent A la crćation de [oeuvre dart 
lyrique. Il ne se dófinit pas non plus par [association des arts, qui sob- 
serve aussi dans les autres genres. Ce qui constitue la spćcificitć de 
chaque genre cest une certaine sorte de collaboration, un certain rap- 
port ćtabli a Vintćrieur de Iceuvre dart entre les genres darts (musique, 
danse, poćsie) qui sunissent en vue de son ćlaboration. Le lyrisme est 
[oeuvre dart originelle, dominće par la musique. Mais on comprend du 
móme coup en quoi consiste le passage dun genre a [autre, et ce qui les 
distingue les uns des autres: cest le renversement du rapport ćtabli entre 
les arts A Tintćrieur de [oeuvre dart. II suffit que les circonstances ex- 
primćes par la poćsie dans le lyrisme se dćveloppent, senrichissent, se 
prócisent et sordonnent: les circonstances psychologiques jusqua former 
de vćritables caracteres, les circonstances ćvćnementielles jusquwa con- 
stituer une action complete et ordonnće (chronologiquement) pour que le 
rapport entre la poćsie (les faits, les situations, les caractćres) et la mu- 
sique (fexpression des sentiments) Sinverse au profit de la poćsie. Le 
genre oi la poćsie, du fait de la richesse et de la complexitć des per- 
sonnages et des conjonctures, prend le plus fortement le pas sur les 
autres arts, est Ićpopće, et il n'est pas surprenant quil tire son nom du 
vocabulaire poćtique (et non plus musical comme le lyrisme), ćpos signi- 
fiant parole ou poćme. 
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Les genres ne sont donc que des figures passagćres exćcutćes 
par le groupe harmonieux des muses, des ćvolutions successives dócrites 
par leur ronde voluptueuse ol aucune dentre elles ne peut ćtre sćparće 
des autres sans dćtruire le «cercle de Fart». L'art total, ou [art en gćnć- 
ral, cest-a-dire [art originel, unique, se definit donc autant par la reu- 
nion des genres que par l'association des arts. Car le lyrisme, Ićpopće, 
le drame ne sont pas plus sćparćs que ne le sont la danse, la musique et 
la poćsie. De mćme quil existe des points de contact entre les diffćrents 
arts, par lesquels chacun deux touche au domaine des arts voisins il en 
existe aussi entre les diffćrents genres, et chaque genre ćtant un mode 
particulier de l'association des arts, contient en germe les autres gen- 
res comme chaque art contient [art tout entier. Les genres ne constituent 
donc pas un systćme et ne sont pas des catćgories abstraites et sćparćes 
mais forment une unitć harmonieuse et aussi indissociable que celle des 
arts, chaque genre tendant, par un mouvement naturel et une ćvolution 
nócessaire, vers les autres genres, qui ne sont que des modes diffćrents 
de [association originelle des arts, et des modifications du rapport entre 
les mćmes ćlćments a lintćrieur de Iceuvre dart. 

Le drame est 4 la fois le troisićme genre et celui qui englobe les 
deux autres. Il est tantót lyrique, tantót ćpique, il est Falternance du lyris- 
me et de lćpopće, selon que la musique et [expression des sentiments, ou 
bien la poćsie et le dćveloppement de [action Iemportent tour A tour. 
Cest ce que les drames de Wagner illustrent parfaitement, tantót don- 
nant la premićre place a la musique et a Ićpanchement lyrique, tantót lais- 
sant [action se dćvelopper en diminuant le róle de la musique. La ronde 
des muses nest pas seulement le symbole de Iart, ou de funitć essentielle 
de Iart, mais aussi celui du drame, qui en est [expression la plus parfaite, 
Tun et lautre: [art formć de [union de tous les arts, et le genre formć de 
la rćunion des autres genres, finissant par ne faire plus quun. Le genre 
total est la rćalisation achevće de Ioeuvre dart totale. Lorsque wagner 
ćcrit: «Si nous considćrons cette ronde charmante des muses (...) tantót 
[une, tantót [autre, seule, comme pour montrer aux autres la beautć de 
son corpsaen plcine libertć, se dótachant de cet embrassement, ne touche 
plus les mains des autres que du bout des doigts, tantót celle-ci charme 
sa vue du couple de ces deux sceurs enlacćes, qui sinclinent devant elle; 
tantót les deux autres, ravies du charme de la troisićme, la saluent et lui 
rendent hommage - pour sunir enlfin toutes enlacćes, serrćes, sein 
contre sein, membre A membre, dans un ardent baiser damour, en une 
seule forme de vie voluptueuse!»*", ce nest pas seulement [art ou [oeuvre 

*9_Voir plus haut, p. 3. 
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dart en gónćral qwil dócrit mais le drame et [alternance des genres a ['in- 
tćrieur du drame. La ronde des muses ne reprćsente pas seulement le 
<«cercle de fart», car celui-ci «est aussi le mouvement de TArt lui-mEmew. 
L'unitć des arts (dans le drame notamment) nest pas une unitć statique 
et immobile, cest une unitć mouvante et vivante qui rósulte des tran- 
sitions continuelles dun genre a fautre. Et le mouvement de [art lui-mć- 
me est aussi le passage, au cours de [histoire, du lyrisme a Ićpopće et de 
lćpopće au drame, de sorte que le drame reproduit et rócapitule perpć- 
tuellement en lui- meme Ićvolution historique de'la poćsie, [histoire des 
genres se confondant avec ['histoire de [art. 

Le drame ne se róduit pas a [alternance du lyrisme et de Ićpopće. 
Il róalise surtout A de certains moments [ćquilibre parfait entre les trois 
genres dart, grace A la reprćsentation scćnique. Ce quest [art drama- 
tique, essentiellement, cest la reprósentation: « Thespis avait dćja amenć 
son char a Athenes; le dressant contre les murs du palais, il organisait la 
scene, et y montait, sortant du choeur du peuple, et ne dćpeignant plus, 
comme dans lćpopće, les exploits des hćros, mais les reprósentant lui- 
-móme, comme [Sil ćtait] ce hćros»"”'. Le lieux, ćcrit ailleurs Wagner, on 
cet ćvćnement merveilleux saccomplit est la scene thćatrale; Ioeuvre dart 
universelle qwil engendra est le drame»*”. Ainsi, au sens le plus large, le 
drame cest [oeuvre dart dramatique; au sens le plus restreint, et le plus es- 
sentiel, cest la reprćsentation scónique. Et celle-ci ne procede spćcifi- 
quement daucun des trois arts pris sćparóćment. Les mouvements, les 
gestes, la mimique, les intonations de [acteur ne relevent pas de la poć- 
sie, mais plutót de la danse et de la musique. Le drame nest pas un genre 
poćtique mais artistique. Il nait avec la reprósentation, lorsque [acteur se 
sćpare du choeur. La scćne est un lieu extćrieur, qui nappartient en pro- 
pre a aucun des trois arts et ou ceux-ci peuvent se rencontrer et SaSSO- 
cier dans un parfait ćquilibre. La reprćsentation limite demblće la prć- 
pondórance excessive dun art sur les autres, elle nest pas une forme 
artistique issue dun art particulier mais un procćdć indćpendant de cha- 
cun des arts isolós, qui en permet la rćunion harmonieuse, en imposant 
A chacun le respect des limites de son domaine propre. Le drame nest pas 
un genre littćraire, cest: 1/ La reprćsentation scćnique, 27 [ćbauche de 
[union des arts quelle implique en imposant [association du geste (de la 
danse), de Vintonation (de la musique), et du discours (de la poćsie), 3% 
[oeuvre dart totale qui exploite pleinement les ressources des arts et des 

2! L'CEuvre d'art de U'avenir, op.cit., p. 151. 

*2 Id., p. 229. 
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genres associćs, tantót en les faisant alterner, tantót en les unissant 
dans un parfait concert oń chacun deux trouve sa place en respectant 
les limites de son propre domaine et de celui des autres. II existe donc un 
rapport certain entre union des arts, chez Wagner, le mćlange (il vaud- 
rait mieux dire [association) des genres cher aux romantiques (francais) 
et la promotion, qui leur est commune, du drame au rang de genre poćti- 
que, ou artistique, supreme. 

Melange des arts et melange des genres 
dans la poćsie moderne 

Il nous reste A conclure par quelques considórations sur Wagner 
et sur ['histoire de la poćsie au XIXe siecle. Car il y a un grand dćcala- 
ge, en fait, entre la thćorie romantique, et le privilege quelle accorde au 
drame d'une part, et dautre part la rćalitć de ce qua ćtć Ićvolution de la 
poćsie a cette ćpoque; et une grande diffćrence entre le mćlange des gen- 
res (et des arts) tels que [envisagent (ou le rćalisent sans [envisager) les 
romantiques et les poctes (ou les musiciens) de ce sićcle, et la conception, 
chez Wagner, de [union parfaite des genres et des arts dans le drame 
poćtique et musical. La poćsie, ou la littóćrature, du XIXe siecle est avant 
tout lyrique et romanesque (ćpique), mais pas du tout dans le sens ou Wag- 
ner comprend ces termes. Pour lui, les genres ne sont que des modes de 
[association des arts. Concus comme correspondant exclusivement A des 
subdivisions de la seule poćsie, ce ne sont plus que des aspects de la 
dćgradation moderne de Iart. Cette dćgradation (cest la deuxićme loi de 
[esthćtique de Wagner) se marque par la tendance inćvitable de chaque 
art, une fois isolć, a reconstituer artificiellement funitć de [art en tachant 
dimiter et de sapproprier les procćdćs et les pouvoirs des autres et 
d'empićter ainsi sur leur domaine propre. Cest ce que Wagner appelle le 
mćlange des arts, que [on peut comparer au mćlange des genres dans la 
poćsie romantique. La sćparation des arts prouve a contrario leur unitć. 
Inversement, ce nest que dans la rćunion des arts ou dans le retour 
A Tunitć originelle des arts, que chacun trouve ou retrouve sa vćritable 
puretć, car chacun sacquittant alors de son office propre, na plus besoin, 
pour remplir aussi celui des autres, dempićter sur leur domaine spócial: 
«de cette pónćtration róciproque et sincćre, de cette fćcondation, de ce 
mćlange intime des diffćrents arts isolćs (...) est nóe loeuvore d'art unie 
du lyrisme: li, musique et danse sont chacune ce quelles peuvent €tre 
selon leur naturel, ce quelles ne peuvent plus €tre, elles ne [empruntent 
pas ćgoistement, mais elles le sont elles-mćmes, [une a la place de 
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[autre. Dans le Drame, forme la plus parfaite du lyrisme, chacun des 
diffćrents arts, en particulier la danse, dóveloppe sa facultć dominan- 
te»**. Ailleurs Wagner ćcrit de móme: «La puretć dun genre dart est 
donc la premićre condition pour se faire comprendre; au contraire le 
mćólange des arts ne peut qućgarer ['intelligence»*". 

La caractćristique de [ćpoque moderne cest la sćparation des arts 
et des genres, et sa consćquence, le mólange des arts (dans Ioeuvre des 
poćtes ou dans celle des musiciens), ou bien leur association artificielle, 
dans lopćra, ainsi que le mólange des genres, dans Ićgotisme de la poć- 
sie lyrique personnelle ou dans łe drame romantique, purement littćraire: 
«Ainsi, par [introduction du drame dans la littćrature, une forme nou- 
velle fut trouvće, oń la poćsie put de nouveau recommencer 4 faire 
elle-meme de la poćsie, ne prenant de la vie que le fait-divers dont elle 
pouvait se servir A volontć pour [unique et nócessaire glorification de 
soi-móćme. Tout sujet, toute forme nexistait pour elle que pour recomman- 
der de la fagon la plus pressante une pensće abstraite, le cher Moi ćgo- 
iste idćalisć a Tceil du lecteur. Depuis la poćsie lyrique, jusqua ce drame 
littćraire (...) que sont tous les rćsultats de la composition, indćpendante 
en apparence, de la poćsie abstraite, en tant que langue, vers, et expres- 
sion, en comparaison de la beautć, toujours fraiche, renaissante, de la 
varićtć et de la perfection de la poćsie lyrique populaire? (...) On ne peut 
simaginer un chant populaire sans un air de musique»**. 

Symbolisme, «poćsie pure» et «musique pure» 

Wagner a vu et semble avoir próvu Ićvolution de la poćsie lyrique 
et du drame romantique. La poćsie avait commencć par sisoler de la 
musique (cest la sćparation des arts), elle devait tendre un jour ou Fautre 
a imiter la musique et A essayer de se faire elle-móme musique «avant 
toute chose» - (cest le mćlange des arts). Songeons A ce que Valćry 
ćcrit a propos du Symbolisme: «Ce qui fut appelć: le Symbolisme, se rósu- 
me tres simplement dans Iintention commune 4 plusieurs familles de poć- 
tes (...) de "reprendre a la musique leur bien”. Le secret de ce mouvement 
nest pas autre”*. Cette phrase róvele limportance du malentendu: ce nest 

*3 Id., p. 109. 
24 Općra et Drame, op.cit., tome I, p. 201. 
38 L'CEuvre d'art de Uavenir, op.cit., p. 161-162. 
żę Valćry, « Avant-propos a la Connaissance de la dćesse», dans Variete, ćd. 

des (Euvres de Valćry dans la Płćiade, vol. I, p. 1272. 
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pas leur bien que les poćtes ont tentć de reprendre A la musique, cest le 
bien de la musique, sa puissance propre. «Personne ćcrit Valćry de 
Mallarmć, chez les modernes, navait, a lćgal de ce pocte, osć diviser 
a ce point lefficace de la parole de la facilitć de comprćhension. Personne 
navait distinguć consciemment les deux effets de lexpression par le lan- 
gage: transmettre un fait - produire une ćmotion»””. C'est ce que Valćry 
nomme «charme»: «lefficace des "charmes' nćtait pas dans la significa- 
tion rósultante de leurs termes tant que dans leurs sonoritćs, et dans la 
singularitć de leurs formes»”*. Faire de la poćsie non plus un art des sig- 
nifications (pour Tintelligence) mais un art des sonoritćs ou des har- 
monies de sens subtiles, cest substituer la musique a la poćsie. On voit a la 
lumićre des thćories de Wagner Fartifice et la faussetć de cette doctrine 
et de cette entreprise: en distinguant la transmission du fait (qui est le 
róle de la poćsie) - exclue soudain de la poćsie - et la production dune 
ćmotion (qui est celui de la musique - du moins la production dune ćmo- 
tion A partir de [expression de cette ćmotion, et non de la transmission 
d'un fait), en faisant, en outre, de cette dernićre la finalitć de la poćsie, et 
de celle-ci un art des sonoritćs (ce qui est, proprement dit, la musique) 
Mallarmć et le symbolisme ont faussć la dófinition et la comprćhension 
de ce quest essentiellement fart poćtique. 

«La poćsie, ćcrit ailleurs Valćry, sans doute, nest pas si libre que 
la musique dans ses moyens. Elle ne peut qua grand peine ordonner 
a son grć les mots, les formes, les objets de la prose. Si elle y parvenait, 
ce serait la poćsie pure». La poćsie devrait donc se mettre a la torture 
pour essayer dimiter la musique; et la «poćsie pure», ćtrange paradoxe, 
ce serait la poćsie devenue musique et maniant les mots et les idćes avec 
la móme «libertó» que la musique les sons. En un mot, la poćsie pure, 
cest la musique! La puretć ne consiste pas pour un art 4 devenir davan- 
tage lui-móme en se distinguant des autres mais a saltćrer au point de 
se confondre avec un autre art non plus frćre, mais rival. Cette concep- 
tion de la puretć des arts est totalement opposće a celle de Wagner pour 
qui un art natteint a la puretć quen rćalisant sa propre nature dans 
[association avec les autres arts. Ce que Valćry appelle puretć de la poć- 
sie cest ce qwil appelle, lui, le mćlange des arts. Et selon Wagner, la pur- 
etć d'un art est la premiere condition pour se faire comprendre, le mćlan- 
ge des arts ne faisant qućgarer intelligence. 

*7 Valćry, «Je disais quelquefois a Stephane Mallarmó», id., p. 650. 

** Id., p. 649. 
28 «Stephane Mallarmó», id., p. 676. 



50 Philippe Orsini 
 

En rćalitć, cette ćvolution ońi le symbolisme (et dćja le drame 
romantique - littćraire - en particulier francais) allait engager la poćsie 
moderne, ćtait próvisible pour Wagner parce quelle ne faisait que re- 
produire en sens inverse Ićvolution symćtrique de la musique, dćcrite 
dans la quatrićme partie («Musique») de LCEuvre d'art de I'avenir. La 
«musique pure», cest-4-dire la musique artificiellement sćparće de la poć- 
sie et de la danse, pour fuir le vague, [imprćcision et Iarbitraire, rćsul- 
tant de son isolement d'avec les autres arts tend inćvitablement a se 
rapprocher de la danse et de la poćsie. Bien souvent, dans la musique 
symphonique on reconnait une danse invisible ou un poćme muet. Peu 
A peu, la musique pure ćvolue, de Fimitation de la danse vers celle de la 
poćsie, et aboutit, en passant par les symphonies de Beethoven, A la mu- 
sique A programme, celle de Berlioz, des poćmes symphoniques de Liszt 
puis de Strauss, etc. La musique pure tend vers la poćsie comme la «poć- 
sie pure» de Valćry vers la musique, et la poćsie lyrique de la fin du 
XIXe sićcle est A la poćsie ce que la musique A programme est a la musi- 
que: Ićvolution vers une poćsie musicale correspond a celle qui aboutit, 
inversement, au «poćme symphonique». 

Que la poćsie tente de ravir a la musique son bien... 

Mais au lieu de sassocier et de sunir, musique et poćsie tentent, 
sans renoncer A leur sćparation, de sannexer mutuellement. Ce sont deux 
exemples, [un musical, Fautre poćtique, de ce que Wagner appelle le mć- 
lange des arts. Dans I'«Avant propos a la Connaissance de la dćesse», 
Valćry ćvoque les prestiges et les mirages de cette musique poćtisće et 
[enthousiasme quelle suscitait chez les poctes du XIXe sićcle: «Par Ber- 
lioz et par Wagner, la musique romantique avait recherchć les effets de la 
littćrature»*". Lassociation - or cest sur elle que repose idće que la poć- 
sie doit reprendre A la musique son bien - est on ne peut plus fausse: 
Wagner soppose A Berlioz sur ce point, il ne veut pas imiter la littć- 
rature et faire de la poćsie en musique, mais au contraire rendre a cha- 
que art la place qui est la sienne. Dans lopćra, la poćsie est ćcrasće par 
la musique, elle nest qwun prótexte. C'est justement Wagner qui a voulu 
rendre a la poćsie son bien et son vćritable royaume, celui des faits, des 
actions, des idóes, des caracteres, des situations, et non celui des sono- 
ritós. «Quoi qwil en soit, poursuit Valćry, une ćpoque vint pour la poćsie, 
oi elle se sentit palir et dćfaillir devant les ćnergies et les ressources de 

3 Id., p. 1271. 
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[orchestre. Le plus riche, le plus retentissant poćme de Hugo est trćs loin 
de communiquer a son auditeur ces illusions extrćmes, ces frissons, ces 
transports»*. Mais on peut en dire autant des poćmes de Mallarmć 
lui-m6me, ou de Valćry, qui ne palissent pas moins devant les «ćnergies» 
et les «ressources» de lorchestre et qui ont ćchouć, et ne pouvaient 
qućchouer a rendre a la poćsie son bien. Car tout le probleme se ramćne 
A cette puissance, cette action extraordinaire de la musique (moderne) 
sur la sensibilitć. Or cette puissance est lapanage de la musique, elle lui 
appartient en propre (4 cause de cette harmonie próćtablie dćja ćvoquće 
entre les sonoritćs et la sensibilitć), ce nest en aucun cas un bien dont 
elle se serait emparć et quon pourrait lui reprendre. Vouloir sapproprier 
cette puissance, ce nest pas reprendre 4 la musique le bien de la poćsie, 
cest vouloir dćpossćder, au profit de la poćsie, la musique de son bien. 
Aucune des grandes oeuvres du lyrisme poćtique, la poćsie de Baudelaire, 
de Hugo, de Rimbaud ou de Claudel ne peut se comparer, pour la puis- 
sance, avec les chefs-doeuvre du lyrisme musical, la symphonie pastorale 
ou la IXe symphonie, Romćo et Juliette de Berlioz, et tant de passages 
des drames de Wagner, des poćmes symphoniques de Strauss, etc. 

Ce serait certes une erreur de croire que leffet de ces concerts, 
dont les poćtes dalors sortaient accablćs et ćblouis, nćtait dń qua la mu- 
sique, car cette musique symphonique du XIXe sićcle, comme le rappelle 
Valćry, ćtait elle-móme une imitation des effets de la poćsie. Seulement 
cette poćsie n'ćtait, comme nous I'avons vu dans la poćsie lyrique, que 
fadjuvant de la puissance affective de la musique. La musique poćtico- 
-symphonique rćalise A sa manićre (mauvaise, selon Wagner) la colla- 
boration, propre au lyrisme, de la musique et de la poćsie. La rćaction 
des poćtes lyriques rćsulte done dun double malentendu, et parait con- 
firmer remarquablement les thćories de Wagner. Faute dadmettre que la 
puissance nouvelle manifestće au cours de ces concerts venait prin- 
cipalement de cet empire spócial de Iart des sons sur la sensibilitć, beau- 
coup plus encore que de Iimitation, en musique, des effets de la poćsie, 
elle a cru pouvoir rivaliser avec cette puissance, sans pour autant re- 
noncer A la sćparation des arts. Mais sans la musique le lyrisme ne peut 
prótendre A une telle action sur les sentiments ou les sensations. Et au 
lieu d'attribuer A la poćsie le róle, secondaire, qui lui revenait dans lart 
dexprimer et de produire les ćmotions, celui dauxiliaire intelligible de la 
musique, ils ont prółćrć croire que le charme quils subissaient, cette 
puissance ćmotionnelle, nótaient quun vol que la musique avait fait a la 

3! Ibid., la page entićre mćriterait d'etre citće. 
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poćsie, et qwils ćtaient en rćalitć le bien de la poćsie, rendant nócessaire 
pour la poćsie de se faire elle-mćme musique - ce qui est contradictoire: 
car si [action toute puissante sur la sensibilitć ćtait vraiment fapanage 
de la poćsie, la poćsie n'aurait qua redevenir elle-mćme pour le recon- 
qućrir, au lieu dessayer de copier Iexemple de la musique. 

Cette extraordinaire confusion montre a merveille ce que Wagner 
appelle le «mćlange des genres» (et ce qwil veut dire lorsqwil affirme 
que ce mćlange «ne peut qućgarer [intelligence»), cest-a-dire tacher de 
faire de la musique en poćsie (sans recourir A la musique), ou bien de la 
musique en poćsie, attribuer le róle de la poćsie a la musique et rendre le 
«bien» de la musique a la poćsie, imaginer un lyrisme sans musique, faire 
de la poćsie un art des sonoritćs, des «frissons» et des «transports», 
comparables A ceux procurćs par les concerts symphoniques, mćlanger 
les arts et les genres au lieu de les associer aiin de rendre a la poćsie 
ce qui est a la poćsie, et a la musique ce qui est a la musique: «Ecri- 
vez, commente Wagner, des symphonies avec ou sans chant, ćcrivez des 
messes, des oratorios, - ces embryons sans sexe dopćra - faites des ro- 
mances sans paroles - on songe autant A Verlaine qua Mendelssohn -, 
des općras sans livret - on peut ajouter des poćmes sans musique -: vous 
naurez rien produit qui porte en soi-mćme de la vie vćritable»**. 

Conclusion 

Rien ne permet, autant que les thćories et les ceuvres de Wagner, 
de se persuader A quel point [ćtude des rapports entre les arts, loin de 
netre quune curiositć ćrudite chere aux spócialistes de la littćrature 
comparće, ainsi quune prćoccupation secondaire - susceptible toutefois 
dapporter un ćclairage indirect sur certains problemes littćraires - est 
au contraire le meilleur moyen de comprendre certains points essentiels 
(par exemple la question des genres) touchant la nature et [histoire de la 
poćsie. Les relations entre les arts est en effet au centre de [ceuvre et de 
la doctrine esthótique de Wagner. Ce qwil considere comme le dóclin ou 
[ćvolution anti-artistique de [art moderne est produit par la sćparation et, 
consćcutivement, par le mćlange et [altćration des arts et des genres, 
alors que [art vćritable, dont [antiquitć ofire [exemple, et que le roman- 
tisme veut recrćer, est, quant A lui, caractćrisć par lunitć des genres et 
des arts. Sćparation et mólange des arts, ainsi que des genres, expliquent 
a leur tour la prolifćration des faux genres musicaux (općras, oratorios, 

32 L'CEuvre d'art de l'avenir, op.cit., p. 145-146. 
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musique instrumentale A programme, etc.) et poćtiques (lyrisme sans mu- 
sique, drame «littćraire», y compris romantique). Les genres modernes et 
leurs nombreux dćrivćs reprćsentent la dćgradation littóraire et [al- 
tćration progressives des genres poćtiques, qui ne sont 4 leur tour que 
des formes diffćrentes de Iassociation des arts. A linverse, les arts et les 
genres rendus 4 leur unitć originelle ct naturelle manifestent soudain 
A nouveau avec clartć leurs caractćres propres, et les arts rćunis rćvćlent 
la vćritable nature de chaque genre poćtique, en montrant le róle spóci- 
fique jouć par la musique et la poćsie dans chacun dentre eux. 

Quiconque sest familiarisć avec la beautć grandiose des drames 
du poóte allemand a pu se convaincre de ce que sa plus grande origi- 
nalitć naura pas ćtć seulement de Semparer de toutes les ressources (en- 
vićes des poćtes symbolistes, sełon Valćry) de la musique avec une in- 
comparable puissance, comme dautres avant (Beethoven) ou aprćs 
(Strauss) lui, mais peut-Etre plus encore d'avoir cherchć et d'avoir rćussi - 
avec quelle majestć grandiose - a rendre - et cette fois comme personne 
d'autre avant ou aprćs lui - sa puissance et son domaine propres a la 
poćsie, tout autant, ou plus encore qu'd la musique. Les poćmes musicaux 
de Wagner font (re)dćcouvrir ce qućtait le royaume vćritable de la poćsie 
(sous la forme, selon lui la plus accomplie, du drame), aussi bien que de 
la musique. Cette poćsie est ćvidemment trćs diffćrente non seulement 
des pauvres livrets de Fopćra, mais aussi (au point quon sćtonne presque 
quun móme mot puisse dćsigner des rćalitćs tellement ćloignćes) de la 
poćsie musicalisće, ou de la poćsie en musique des poćtes symbolistes, 
par exemple, ct de ce que Ićpoque moderne en gćnćral nomme poćsie: 
cest la poćsie, dont le secret sćtait perdu, de lćpopće et de la tragćdie 
grecques (ou encore la grande poćsie du Moyen- -Age). Grace a elle, le 
spectateur moderne peut ćprouver ce quavaient ressenti dans la Grece 
antique le public d'Eschyle et de Sophocle. La musique a bien sir jouć un 
róle capital dans cette renaissance ćphćmćre de la plus haute poćsie, 
dont la Gróce avait offert le modele. Pas du tout par le moyen dune «mu- 
sicalisation» de la poćsie, dune fusion ou dune confusion de la poćsie et 
de la musique, mais au contraire par la distinction - non la sćparation - 
et la rćunion des domaines propres A la musique et a la poćsie. La puis- 
sance extraordinaire de forchestre - et les ressources infinies de 'harmo- 
nie modernes iussent restćes inemployćes si elles navaient pas ćtć utili- 
sćes pour exprimer les plus hautes passions et pour illustrer les situa- 
tions les plus dramatiques: elles ne pouvaient pas ne pas servir - 4 condi- 
tion, pour la musique, de ne pas chercher constamment a sortir de sa sphe- 
re spóciale, celle de [expression des sentiments et des sensations - a fai- 
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re revivre I'authentique poćsie, la vraie «poćsie pure», cest-a-dire la poć- 
sie - ćpique ou dramatique - des grands caractćres, des grandes actions, 
et des grandes passions. C'est A partir de la musique, donc, rendue 4 sa 
vćritable destination (mais non a la manićre des poetes qui cherchent a fai- 
re de la musique seulement avec des mots) que Wagner a pu rendre a la 
poćsie son bien, et faire renaitre la vraie poćsie, la remettre en posses- 
sion de son vćritable royaume, celui des passions, des pensćes, des situ- 
ations et des actions. | 

Lidćalisation propre a [art musical contrariait aussi la tendance 
vers le rćalisme et le naturalisme dun thćdtre purement littćraire qui na 
pu se dćvelopper (dćja a partir du drame bourgeois du XVIlle siecle) que 
grace a la sćparation de la musique et la poćsie, car toute association 
harmonieuse - et non artificielle - de la parole avec la musique conduit 
inćvitablement le thćatre littóraire a tendre vers lidćal de la poćsie. Le 
thćatre de Wagner restitue la grandeur de la poćsie antique et accomplit 
[idćal romantique dun thćatre poćtique (qui est encore en partie celui de 
Claudel, a mi-chemin entre la musique verbale du symbolisme et le 
thóćatre romantique, y compris celui de Wagner) - ćpique et lyrique a la 
fois -, mais il sćloigne, ćgalement, et de la poćsie moderne qui prótend se 
suffire A elle-mćme en sappropriant les efiets de la musique, ainsi que de 
la musique moderne poćtisće, qui veut sapproprier les procćdćs de la 
poćsie, et (davance) - en rćalisant lunitć des arts et des genres (poć- 
tiques) - de toutes les formes, bourgeoise, rćaliste, naturaliste, ou mćme 
philosophique, mćtaphysique (Ibsen, Strindberg), mais aussi symboliste, 
fantaisiste (Jarry) ou nihiliste (Beckett, le thćdtre de [absurde), du thć- 
Atre littóraire moderne. Mais [opposition entre le thćatre poćtique de 
Wagner et le thćatre moderne, si elle est liće en partie a la sćparation et 
a la confusion des genres et des arts (qui dćnature le vrai caractćre des 
genres poćtiques et donc de la poćsie en gćnćral), est due aussi A dautres 
causes et nócessite dautres explications que celles auxquelles nous 
voulons nous limiter ici, concernant les liens entre la question des genres 
et celle de [unitć des arts, ainsi que les rapports entre le thćatre ou la 
poćsie de Wagner et la naissance de la «modernitć» poćtique. 
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„KRĄG MUZ”. RYSZARD WAGNER, TEORIA GATUNKÓW 
I HISTORIA POEZJI FRANCUSKIEJ XIX WIEKU 

Streszczenie 

Teorie estetyczne Ryszarda Wagnera zaprezentowane w Operze i dramacie 
(Oper und Drama, 1850) oraz w Dziele sztuki przyszłości (Das Kunstwerk der Zu- 
kun/t, 1849) oświetlają w sposób niezwykle oryginalny kwestię rodzajów poetyckich - czy 
ogólniej - literackich, ściśle związaną, według niego, z rozstrzygnięciami problemu 
związków między sztukami. Relacja, którą stworzył między tymi dwoma tematami, po- 
zornie od siebie odległymi, sprawia, że jego koncepcje są tak interesujące i instruk- 
tywne. Co więcej, tę wzajemną więź sztuk, która realizuje się w operze, Wagner chce 
odnieść do jedności sztuki, nie tylko jedności naturalnej, to jest opartej na jedności ducha 
ludzkiego, ale i także jedności pierwotnej, wskazującej, że zarówno w liryce, jak i w epo- 
pei i dramacie, forma sztuki pierwszej i najwyższej wywodzi się ze sztuki greckiej. Ro- 
dzaje - w przeciwieństwie do tego, co głoszą ci, których Wagner nazywa „nowoczes- 
nymi estetykami” - nie są wyłącznie „poetyckie”, ani tym bardziej „literackie” - są nato- 
miast rozmaitymi przykładami związku sztuk. Najwyższa wzajemna harmonia rodzajów 
i sztuk realizuje się w dramacie, „sztuce totalnej” i w „rodzaju totalnym”. 

Przeciwnie, sztuka i poezja nowoczesna prezentuje, według Wagnera, pewien 
aspekt sztuczności będący rezultatem rozdziału i separacji sztuk. Historia poezji lirycznej 
XIX wieku, w szczególności poezji symbolistycznej, jest tego ilustracją. „Odzyskać w mu- 
zyce swą wartość”, znaczyło w istocie dla poezji próbę przystosowania mocy muzyki 
poprzez imitację jej metod i poszukiwanie „poezji czystej” objawiającej się jako przed- 
sięwzięcie wewnętrznie sprzeczne - osiągnąć czystość jednej sztuki (poezja) poprzez jej 
asymilację z inną sztuką (muzyka). Odwrotnie, sztuki i rodzaje zaprezentowane w swoim 
związku (szczególnie w dramacie Wagnerowskim) manifestują na nowo swój własny cha- 
rakter i jako sztuki ze sobą złączone odkrywają prawdziwą naturę każdego rodzaju poe- 
tyckiego, nawet w formie nowoczesnej, mniej lub bardziej przekształconej, ukazując specy- 
ficzną rolę, przynajmniej początkowo, odgrywaną przez muzykę i poezję w każdej z nich. 


